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CAPACITÉ DE MENTALISATION CHEZ L’AGRESSEUR SEXUEL
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Mentaliser est àcomprendredansnotre travail comme unefonction
fondamentale du psychisme quel’on reconnaîtsousforme d’une fonction qui

"atténue l’impact des excitations enleur conférant unsens;[qui] diffère la
satisfaction; [etqui] maintient laconstance del’objet"1. La mentalisation est
donc leprocessuspsychique qui prend encharge latension in-corpore (à

effet physiologique)pour lui permettre d’advenir psychiquement et d e

s’inscrire dans l’histoire du sujet. En d’autrestermes, de transformer les
traumatismes ou les actesviolents relevant souventd’un hors-psyché, en

blessures àpenser.

Évaluer la mentalisation ouencore lespotentialités d’élaboration
psychique de nospopulations,c’est utiliser un certain nombre de données

(certes parcellaires) decette étude qui fonctionnerontcomme autant
d’observateurs :

- la qualité desangoisses, avant et pendantl’incarcération;
- les positions émotionnelles et relationnellesavant et pendant

l’incarcération;
- la contenancepsychique;
- la potentialité régressive;
- la capacité dépressive;
- la dimensiononirique.

Nos deuxpopulationsétant composées desujets incarcérés, nous

avons considéré l’incarcérationcomme une situation expérimentale,
identiquepour tous lessujets et àlaquelle ils devront faireface.La situation

étant ainsi définie,il est alors possibled’en tirer des conclusionsquant aux
fonctionnements psychiques quele sujet utilisera pour s’adapter à son

environnement. Unetelle stratégie adaptative ne pourraqu’être cohérente
avec sescompétences psychiques.Il ne faudraitcependant pascroire que
cette adaptation, sidifficile soit-elle, ne seraitqu’un cas particulier.Nous la

posonscommeexempled’adaptation àun environnement social peutolérant
aux agresseurs.Mais quel environnemlentl’est réellement?Ainsi, avons nous
fait l’hypothèse que lescapacités d’adaptation dont ferontpreuve les

agresseurs enprison sontaussi, avec uneintensité moindre,celles dontils
font preuvedansleurvie en dehors del’univers carcéral.
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Il s’agit ici de mettre en tensioncertainsrésultats decette recherche,

afin d’envisager l’exigence, surle plan thérapeutique,d’un "au-delà" du

pénal. Il s’agit aussi detirer de cettemise en tensioncertainesvalidations
d’approchescliniquesavec ces sujets etla nécessité peut-êtred’en étendre
la pratique comptetenu destraits spécifiques deleur organisation psychique.

1- L’Angoisse

En dehors dela prison plus dela moitiédes agresseurssexuelsdisent
ressentirplutôt souvent ou souvent del’angoissecontre seulement 40% des
témoins. Par contre,lorsqu’il s’agit depeursintenses, lestémoins ysontplus
sujets que les agresseurs sexuels. Ces peurssont plus souventliées à des

éléments de réalitésconcrètes pour les témoins, parexemple et demanière
significative, leslieux élevés (44% vs 26%),certainsanimaux(44% vs 29%).

Ces éléments montrent que si en général lessujetsagresseurssexuels
présentent plusd’angoisse, ils en ont moins de représentation que les

Témoins quisemblentprésenter desphobiesplus organisées.Chez les
agresseurs sexuels l’angoisse serait donc plus diffuse, latente,
sans réelle organisation phobique, elle signerait une difficulté de

mise en représentation psychique.

2  - Comparaison entre le comportement relationnel avant et

pendant l’incarcération

Cette comparaisonfait apparaître de singulièresparticularités qui

semblentdues, aupremier regard, àla situation carcéralespécifique d e
l’agression sexuelle, particulièrement deceux que l’on nomme "les

pointeurs".

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



Par exemple, avantl’incarcération,56% des Témoins ontle sentiment
d’être regardé detravers, seul 35% desagresseurs sexuelsl’ont. Une fois
incarcéré, c’est68% des agresseurs sexuels qui ont cesentiment contre65%

des Témoins.Le sentimentd’être espionné baisselégèrement chez les

témoinsavec l’incarcération,il augmente deplus de10% chez lesagresseurs
sexuels.Avec "le sentimentd’êtresur ses gardes",l’augmentationest de 19
points dans lesdeux groupes, avecle même décalage de 10% supérieur
pour lestémoins1. En dehors dela prison les Témoins présententdonc un
tableau d’entrée plus pathologique (donnéessignificatives sur l’ensemble

des résultats) que lesagresseurssexuels, oùdomine la menace par
l’extérieur avec defort traits projectifs. Cependant, le score ausentiment

d’être espionnédoit retenir notre attention, eneffet, les Témoinslorsqu’ils sont
incarcérés enregistrent une baisselégère de leur activité projective, par

contre lesagresseurssexuelsvoit leurs résultats potentialisés.

Envisageons maintenantla réaction dessujets àla critique.
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Pour la population témoin, leseuil de réactivité à lacritique est

d’emblée élevé(50%) et celui-ci est encore potentialisé par la situation

carcérale(57%). Si l’on précise quela critique estjustifiée, introduisant ainsi
un élément d’objectivation decelle-ci, visant à contenirla dimension
projective parl’appel à une réalitééprouvée, le pourcentage desTémoins
avant et pendantl’incarcération ne diffère pas :41% n’aiment pas être
critiqué.

Ce taux est cohérentavecle chiffre précédant, eneffet cettepopulation
présente par ailleurstoutes lescaractéristiquesd’éléments franchement
persécutoires donc, mêmequandla critique estjustifiée, le taux deréactivité
est presqu’identique (50 à 41%).L’impact de la réalitéconscienteperçue est
peu opérante.Enfin, en ce qui concernela violence,la situation carcérale, en

potentialisantl’insécuritédu sujet, en potentialise sa dangerosité(passage de
22 à 29%).

En ce qui concerne lesagresseurs sexuelsle mode deréponse est
inverse decelui des Témoins.D’un taux presqu’identique au départ (47%),
leur seuil deréactivité àla critique n’est pas modifié par l’incarcération. Par

contre, l’introduction de l’élément de réalitéprésentantla critique comme
justifiée est reconnu et entraîne uneffet calmant important surl’élément
persécutoire(passage de 47 à24%). Ce même élément deréalité perdra de

son pouvoir"calmant"dansla situationcarcérale quiremobiliseral’insécurité
du sujet(passage de 24 à34%).Cependant,avec la question dela violence
déclenchée parla critique,contre touteattente et enoppositionnette avec les
Témoins, la situation carcéralefait baisser demoitié le taux de réactivité

violente.Là encore,il nousfaut lire ces résultats à lalumière de la situation

carcérale. Enrègle générale, celle-ciaugmentele seuil persécutoire. Si les
agresseurssexuels nevarient pasavant ou pendantl’incarcération, ne
devons nous paslire cela comme :"il ne faut pas quel’on perçoive queje suis

un agresseursexuel sinon maposition risque d’être encore plus
inconfortable".Cette hypothèse permet decomprendre queles réactions

pouvant spécifier les agresseurs au regard des autres détenus e t
les faire sortir de l’anonymat, particulièrement les réactions d e
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violence, sont gommées. Cette constatationpermet decomprendre que

l’augmentation dutaux deréactivité desagresseurssexuelsdansla situation
carcérale même si lacritique estjustifiée est une réactionqui n’a lieu qu’en
leur for intérieur, sans expressionexterne, c’est-à-dire que lessujets

opéreront unbarrage quant àl’expressionde cesaffects violents.

Cela est confirmée parla position des sujets àl’égard de l’expression

de la colère.

En dehors de laprison 1 sujet sur 4qu’il soit agresseur ouTémoin, s e
met souvent encolère. Une fois incarcéré,c’est unagresseur sur 9contre un

Témoin sur 6 quiconserverale même comportement.Ainsi, l’incarcération
pour lessujetsagresseurssexuelsopère un véritable étouffement del’affect

de colère.

Ces dernières conclusionspermettent de fairel’hypothèse que les

sujetsagresseurssexuelsmettent enoeuvreune répression des affects1

de violence et de colère afin de ne pasêtre spécifiés par rapport aux

autresdétenus.Réprimer particulièrementl’affect de violenceconstitue pour

eux une répression de caractéristiques identitaires,puisqu’il s’agit de réaction
à la critique,cettedernière mettant toujours enjeu le narcissisme.

Cette répressionleur permet de se fondredansle paysagecarcéral,
d’en épouser les formes et les contoursafin de passerinaperçu et ainsi de se
protéger. Il s’agirait là d’une stratégie "passe-muraille",capacité d e
"modelage" par appui surl’environnementexterne,c’est ce quifait, qu’en

règle général, cessujets neposent pas deproblème disciplinairedans les

prisons.
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3 - La contenance psychique

Étudier la capacité decontenancepsychiquec’est rechercher, àterme,
les capacités deliaison avec desreprésentations.Il s’agit d’évaluer les
potentialités del’appareil psychique àlier des excitations1. Contenirsuppose
être soi-mêmecapabled’être contenu dans unenvironnement pouvant

fonctionner, àcertains moments oudanscertainesconditions de défaillance
des qualités ducontenant primaire (relation mère-nourrisson),comme

élément de contention des excitations.Dans ces derniers cas ,
l’environnement devient un étayage pour la capacité decontenance
psychique du sujet.La défaillance ou les altérations ducontenant psychique
se traduisent toujours par des mécanismesprojectifs.

Nous avons doncexploré la dimension projective etdemandé à nos
populations par exemple si engénéralellesétaientjalouses, si elles avaient
l’impression que l’on devinait leurs pensées ou sielles se sentaient
méprisées

Les Témoinssont plus jaloux endehors dela prison etl’incarcération
fait baisser lesscores demanière impressionnante pourcette population.
Pour unetelle question,il est moinsimportant d’avoir unindice dela jalousie

de nos sujetsqu’un indicateur deleur activitéprojective.La jalousie, en effet,
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est la projection sur le partenaire desdésirs d’infidélité et de l’intérêt
homosexuel pour lerival.

Un Témoin surdeux pense que sespenséessont parfois devinées
avant l’incarcération, contre un agresseursexuel surtrois. L’incarcération
modifiera peu lescorepour lesseconds, parcontre il ne resteplus qu’un

Témoin surtroisqui éprouve cesentiment àl’intérieur de la prison.

Ces deuxrésultatsnousindiquent quepour les Témoinsl’incarcération

a un effet decontenancepsychique indéniable,avec pendantcelle-ci une

baisse desdéfenses projectives; cela estcorroboré par les résultats au
"sentimentd’être espionné". Ceteffet de contenance ne semble pasjouer

pour les agresseurssexuels quel’incarcération confronte àl’émergence
permanented’une réalitémenaçante, par exemple, avantl’emprisonnement,

un agresseur sur quatre seulement ale sentimentd’être mépriséalors que
c’est le casd’un témoin sur trois;avec l’emprisonnement c’estun peu plus

d’un agresseur sur deux quiprésentecettecrainte alors que cen’est le cas

qued’un peu moinsd’un Témoin surdeux.

Certes,la situation de l’agresseursexuel enprison est délicate mais,

malgré cela, cesrésultats nous permettent de saisir que lesagresseurs
sexuels, tousdélits confondus, sontsous le coup de l’actuel, dans une
dépendanceréactive très grande parrapport à leur environnement.Au
contraire les témoinsarrivent à utiliser l’environnementcarcéralafin de s’y
trouver psychiquementcontenus. Cependant,l’étude du contenu des
cauchemars nousindique ce qui est occulté par les chiffres : àsavoir que cet
actuel menaçantdonne unefiguration aux angoissesdiffuses qui, elles,

disparaissenttrès rapidement unefois que le sujet estincarcéré.A la place,
d’autres contenus cauchemardesquesapparaissent, qui neviennent plus
figurer des angoissesdiffuses, mais au contraire qui mettent en scène

l’univers carcéral,avec desreprésentations très précises,leur permettant de
constituer unnéo-système phobique qui alimentera une défense parla
réalité.Cette défensemettra en avantle dangerréel pour neplusévoquer les

angoissesdiffuses.
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4 - Passivité, activité et potentialité derégression

Ces deuxquestionspermettentd’évaluer la position dusujet à l’égard
de la passivité et del’activité.

Avant l’incarcération, lesagresseursprésentent peu de recouvrement
(question1+2) entre passif etactif, en revanche avec unrecouvrement de
près de 30%, les Témoins présentent unepossibilitéd’ambivalence pour au

moins un tiers d’entreeux, alorsqu’elle n’est que de 10%pour les

agresseurs. Unefois incarcérés les Témoins voientleur capacité delaisser
agir les autres augmenter de 10% vs 5%pour les agresseurs sexuels.
L’incarcération provoquerait doncchez lesTémoins la possibilité d’adopter
une attitude pluspassivequ’à l’extérieur, cela neseraitle cas que beaucoup
moinsfréquemment pour lesagresseurs.

Pour la presquetotalité des témoins, endehors dela prison, l’idéal
c’est l’action contre 72%pour lesagresseurssexuels.Emprisonnés,l’action
restentl’idéal pour 65% des Témoins et 55% desagresseurs.Cettebaisse

chez lesTémoins corrobore lesrésultats précédants :lorsque le cadre
extérieur le leur permet, lesTémoinsprésentent une capacitéd’abandonner
leur idéal d’action, auprofit d’une attitudeplus passive. Enbref, les Témoins
présentent une capacité de régression.

Ces résultatsnous indiquent l’effet de contenancequ’a la situation
carcérale pour les Témoins.La prison, institution pourvoyant àleurs besoins
primaires, circonscrivant lesespaces etla temporalité, fonctionneracomme

un contenant etsera investi commetel par eux,c’est ce qui leurdonnerala
possibilité de s’appuyer sur cecadreinstitutionnel pour juguler lesexcitations
dues audéveloppement deleur positionpassive(privationde liberté,coupure

avec le mondeextérieure,etc...), en conséquenceil leur est alors possible
d’abandonner en partieleur idéal d’action.
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5 - La capacité dépressive

De l’ensemble de nosdonnéesil est intéressantd’extraire l’évaluation
par les sujets eux-mêmes deleurs épisodes dépressifs.

Cette évaluation serait peudiscriminative si17% des agresseurs ne

disaient présenterjamais de moment detristesseintense, de dépression ou
d’abattement. Un tel résultat nous indique que, pour la population
d’agresseurs sexuels, ladépression estd’un abord plus délicat quepour les
témoins.

6  - L’activité onirique

Explorer l’activité onirique, c’estrechercher lafonctionnalité dutravail

du rêve, c’est-à-dire apprécier l’efficacité du rêve dans sa tâche
d’équilibration entre processusprimaires etprocessus secondaires. Les
défaillances élaboratives affectant lafonction onirique l’empêche de jouer son

rôle tampon.C’estalors quel’on peutvoir apparaître despassages àl’acte ou
encore des pathologiessomatiques.

Pour apprécier la potentialité fonctionnelled’un travail du rêve dans
nos deuxpopulations,nousavonsexploré, au-delà du simplefait de rêver et
de s’en souvenir,la qualité du rêve avant etpendantl’incarcération :s’agit-il

de rêvesrépétitifs,de cauchemars, etc...etleur capacité de les raconter1.
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En règle générale, lesagresseurs sexuelsrêvent moins que les

Témoins (77 vs88%), etpour 17% de la populationd’agresseurs,il en est

ainsi depuistoujours.

Si les Témoinsprésentent uneactivité oniriqueplus présente que les
agresseurs, parcontre,l’analyse decontenu desrêves ou lestaux derêves

répétitifs et de rêves detravail indiquent quel’activité onirique deceux qui
rêvent n’est pasd’une meilleure qualité de part ou d’autre.Un élément
renforce la mauvaisequalité du rêvechez lesTémoins, c’est leurtaux d e

cauchemaravant l’incarcération : un Témoin surdeuxcauchemardaitversus

un agresseur surtrois. Cependant,avec l’incarcération,la chute de ce taux
est rermarquablepour les Témoins,ils ne sontplus qu’un sur quatre àavoir
des cauchemars,alors que lesagresseurs nevoit pas leur taux changer d e

manièresignificative.

Une telle occurencenous indique denouveau combienla situation

carcérale estcontenantepour lessujetsTémoins.Psychiquement,ils pourront
utiliser leur potentiel - apparemmentplus important - defonctionnalité
onirique. En effet, les excitations, dans le cadre pénitentiaire seront

suffisammentcontenuespour pouvoir être traitées psychiquement,sans
débordement despossibilités dusujet (ce qui estle cas dansle cauchemar).

L’incarcération autravers de soneffet decontenanceprovoquedonc chez les
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Témoinsun effet de sédation de l’angoisse, ce quin’est pasle cas pour les

agresseurs.

7 - La répression : mode de défenseprévalent

La comparaison de nosdeux populations montrequ’avec un taux
d’angoissediffuse plus important, peu d’organisationphobique, moins de

capacités tant régressives quedépressives et despotentialités oniriques

inférieures, les agresseurs sexuels présentent une difficulté de
mise en représentation psychique plus importante que notre
population témoin, composée essentiel lement d’organisations

psychopathiques. Quepenserdans cesconditions durecours àla violence
sexuelle,commecomportement de survie psychique? Ceséléments sur la
piètre capacité élaborative desagresseurssexuelles nepeut-il nous faire
proposer, àtitre d’hypothèse, de concevoir la violencesexuelle comme une
violence plusarchaïque que laviolence purement physiquesansconnotation

sexuelle? Unetelle occurence devrait nous faire reconsidérer nos

conceptions psychopathologiquesautour duconcept deperversion.

Par ailleurs,cette moindre capacitérégressivefait que là oùla situation

carcérale devrait présenter des effets decontenancepsychique,elle n’est
pour lesagresseurssexuelsqu’élémentd’un "actuel" excitant, potentiellement
dangereux,entraînantchez eux unerupture volontaireentre lesexcittations et

les représentations,afin de se protéger,utilisant ainsi demanièremassive

comme mécanismedéfensif majeur la répression. Ce mécanisme défensif
est dèsle début dela vie, sousl’influence de l’environnement.La capacité d e
régressionpauvre,l’impossibilité de s’appuyer surle cadreinstitutionnel, la

répression des affects de colère et de violence en tantqu’affect identitaire1

donneparfois à cessujetsun aspect depassivité totalealors quel’on a affaire
à une intenserépressionpsychique.

Le fait que déjà àl’extérieur de la prison, l’angoisseait de la difficulté à

se lier à des représentations,nous indiquerait quela répression est l’un
des mécanismes défensifsprévalent chez les agresseurs sexuels
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dansleur quotidiennetéhors incarcération. Eneffet, quel estl’environnement

social qui esttolérant à l’agresseursexuel? Carenfin, faut-il le préciser,

l’agressionsexuellefonctionnechez cessujets comme unecaractéristique
identitaire occulte, aussi monstrueusesoit-elle et inéchangeable, qui

positionne cessujetsdansun sentiment intense de solitude,d’«être àpart».
Seule unetelle compréhensionpermet decomprendrela constitution d e
réseaux d’échanges où, àl’intérieur de ceux-ci, certaines conduites
délictueuses pourrontfonctionnercomme marquesnéo-identitaires.

Ce sentimentinterne de solitude participerachez lesagresseurs
sexuels àleur quête des systèmes associatifs,lieux où des sujetss’unissent,
au delà des différences, autourd’un objet fonctionnantcomme un idéal et
pouvant être perçu, parcertains, comme venantsuppléer à uneidentité
défaillante.

Ainsi, pour lesTémoins la situation carcéralepermet uneliaison d e s

excitations, pour lesagresseurs, aucontraire.cettesituation les conduit à une
déliaison quicependantseratemporaire, puisquenous verrons sestabiliser
les taux de cauchemars dans nosdeux populations aprèsun temps
d’adaptation.Ainsi, chacune des deuxorganisations psychiques(Agresseurs
Sexuel etTémoins) fera-t-elle uneutilisation différente dusystème carcéral :

contenant pour lessecond,il deviendra organisateur pour les premiers dufait
même dudangerqu’il représente.Il ne faudrait pas occulterle fait que les
agresseursrisquent de nouveaud’utiliser le danger réel encouru d a n s
l’univers carcéral comme une défense parla réalité, leur évitant dèslors

d’aborder leurs angoissesdiffuses,shuntantainsi touttravail thérapeutique.
Ainsi et paradoxlementils utiliseraient denouveau leurspercepts(ici du
danger) pour échapper àleur agoniesidentitaires.

Il seradoncnécessaire de tenir compte de ce type de défensedans les
prises enchargethérapeutique. Leprocessusd’approche desangoisses
diffuses ne pouvants’effectuer qu’après untempsd’adaptation àl’univers

pénitentiaire engardant àl’esprit que les évocations desmenaces del’actuel
(autresdétenus,etc...) neseront que desmasques deleur impossibilitéà se
penser comme sujet.
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